
L’ASSOCIATION CINÉPHILE 

MÂCONNAISE PROPOSE 

AU CINÉMARIVAUX DE 

MÂCON 
 

07 81 71 47 37                        contact@embobine.com                        
www.embobine.com 

FREDA 
De Gessica Geneus 
Avec Néhémie Bastien, Fabiola Remy, Djanaïna François... 
Haïti-13/10/2022 – 1h33 

 Jeu 17/02/22 18h30 

Dim 20/02/22 19h 

Lun 21/02/22 14h 

Court métrage : VIEILLE PEAU de Nicolas Bianco-Levrin, Julie Rembauville. Belle-
mère et vaudou, presque un classique !... Un graphisme, une ambiance et l'humour du 
bayou. 

______________________________________________________________________________ 
Gessica GENEUS est une comédienne, chanteuse et réalisatrice haïtienne. Elle 
débute sa carrière à 17 ans. En 2010, après le séisme, elle s’implique dans la 
reconstruction de son pays et travaille pour les Nations Unis, puis obtient une bourse 
pour étudier à l’Acting International de Paris. De retour en Haïti, elle crée sa société de 
production. Entre 2014 et 2016, elle réalise une série de courts portraits de grandes 
figures de la société haïtienne. En 2017, elle sort un documentaire Le jour se lève. 
Freda est son premier film de fiction. 
 

Entretien avec la réalisatrice  (extrait dossier de presse Nour Film) 
 
Le film parle à la fois de social, de sociétal, de féminisme et de politique...Quelle 
était votre toute première ambition au moment de co mmencer l’écriture ? 
Je voulais avant tout faire exister un point de vue féminin sur la société haïtienne, car 
c’est un point de vue qui est négligé. Les femmes existent peu et l’analyse de la 
situation de notre pays est monopolisée par les hommes. Je souhaitais également le 
faire à travers la fiction car c’est avec elle que j’ai débuté lorsque je suis devenue 
comédienne à 17 ans. Je souhaitais également camper des personnages de femmes 
et tenter de comprendre leur complexité, liée à des choix humains qui disent ce à quoi 
les femmes et les hommes sont confrontés chaque jour en Haïti. Des questions 
basiques, concrètes, comment faire chaque jour pour avancer et pour survivre ? 
Qu’est ce que les femmes apportent comme témoignage  particulier par rapport 
aux hommes ? 
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Dans une société aussi patriarcale que la nôtre, les femmes ne sont pas en haut de 
l’échelle. Il y a donc un silence qui leur est imposé tant au niveau de la sphère 
publique que dans le quotidien. Mon film fait écho à ce que j’ai vécu en tant que jeune 
femme dans ce pays. 
Les hommes ne font que passer dans le film. Ils ont  tendance à disparaître... 
C’est juste la réalité de ma vie où les hommes disparaissent pour toutes sortes de 
raisons. Le comportement des garçons et des filles est préparé à la base, dès 
l’enfance. Les hommes disparaissent et ont le droit de le faire. Ils ont le droit d’aller 
ailleurs. Alors que la femme est comme dans un étau et doit vivre là. (...) 
Le récit commence un 1 er novembre, le jour de la Fête des Morts.... 
Il y a une valeur symbolique dans cette date. Le film parle de se débarrasser des 
squelettes. De ce moment où il faut tout mettre dehors. On est dans une sorte 
d’autopsie de son corps, de son âme, de ses cauchemars, comme de ses traumas. 
On balaye tout ça et on regarde les choses comme elles sont et pas comme on 
voudraient qu’elles soient. C’est pareil pour mon pays. Il faut qu’on commence à 
regarder Haïti. A regarder la manière dont nous l’avons transformé. Car ce qu’est Haïti 
aujourd’hui, c’est la somme de nos choix.(...) 
Le film est majoritairement en langue créole. Il ét ait primordial de faire entendre 
cette langue ? 
Ce fut un vrai combat. Heureusement que mon producteur m’a soutenue, me 
permettant d’aller au bout de cette ambition et de cette envie(...) Mais je ne voyais pas 
comment faire un film autrement qu’en créole, même au delà d’un combat personnele 
ou d’un désir d’affirmation de ma négritude. Je dis négritude car pour nous en Haïti, 
c’est le plus beau mot qui existe. Il fallait que Freda soit en créole. Il n’y avait pas 
moyen pour moi que ce soit autrement. (...) 
L’autre scission haïtienne que vous filmez est d’ordre cultuelle. C’est celle qui oppose 
protestantisme et culture vaudou... 
C’est un véritable dialogue de sourds qui peut déboucher sur une forme de violence. 
Aujourd’hui le protestantisme fait office de gouvernement dans notre pays.(...) C’est un 
espace où les gens vont chercher des réponses qu’ils ne trouvent pas ailleurs. Tout le 
monde se tourne vers Dieu mais pas nécessairement pour une question de croyance. 
L’église protestante fait la guerre au vaudou, car quand on n’a pas de réponse, on 
attribue tout ce qui nous arrive au diable, à la malédiction. Le vaudou est utilisé 
comme symbole de cette malédiction. Mais c’est tellement ancré dans notre quotidien 
qu’il n’est pas possible de le déraciner et de s’en distancier. Les Haïtiens sont 
écartelés entre ces deux « religions ». (...) 
Vous venez du documentaire. Est ce que cela vous a aidé à trouver cette juste 
place dont vous parlez ? 
Tout à fait. Ma caméra est observatrice. Elle n’est pas impersonnelle. J’essaie de 
l’incarner. En plus, Karine Aulnette, ma directrice de la photo a fait beaucoup de 
documentaires, ce qui m’a offert encore plus de flexibilité. Son expérience et la 
mienne en la matière m’ont permis une liberté sur le tournage que je n’aurais peut-être 
pas eue si j’avais un parcours plus académique. (....) 
 


